
Routis et J o h n n y Curthbert 
ont fait match nul 

BOUQUILLON, Champion de France mi-lourds, a battu 
le Lillois V E R M A U T , par knock-ont au neuvième round 

•Mu* »»•"« amwncé hier dans no» Dtrmt. 
rat eattien», aua Reuti» « Curtnaart avalant 
fan matait nui et aua d'autre part l'Auehal. 
lala Bauquillan, champion de France daa poids 
mi lourd» atait aattu par knook-aui au nautie-
ma ro"nd «an ehallanger Varmaut, -e LUI*. 
Velcl (a oompt» rendu daa H i t i u n que nou» 
• • n u i notre rédaction paridenne. 

UN SUCCES 
Le match de boxe organisé samedi soir ou Vi-

kutroiae d'Hiver au bénéfice des Pouponnières de 
i'entr'aide des Femmes de France a remporté un 
très gros succès. Il est vrai que le programme 
était de choix, aussi c'est en foule que les vwi-
tiens s'étaient rendus rue Selaton pour assister 
mue rencontres opposant te Français Routis, 
considéré comme un des meilleurs poids plumas 
du monde au champion d'Angleterre J. Curta-
oert, et M. Bouquillon, champion de France mi-
lourds et le lillois vermaut. challenger. 

Parmi les nombreuses i rsonnalitès présentes 
on remarqimu Mme R. Poincaré, présidente de 
Caeuvre, entourée de MM. F. Bouisson, président 
de la Chambre : Albert Sarraut. ministre de Ki 
Justice ; Bokimowski, ministre du Commerce : 
Henri Pâté, députa ; Henri Robert, ancien bâ
tonnier de la Cour des Avocats, etc.. 

LES PRÉLIMINAIRES 
Dès tes premiers combats les enceintes sont 

combles. La (ouïe s'intéresse aux matohes préli
minaires qui donnent les résultats suivants : 

Dubois bal GaHiaux par abandon au sixième 
fourni. 

Après ces rencontres a lieu un «ssaut au sabrs 
dui met aux prises Roger Duoret, champion 
olympique et un oscritneur italien. Les • popu
laires • souSgnorit de cris divers cette exiiibi-
Mon. 

Un moment d'attente puis a 21 u. 45 les CQIA-
ries éclatent en acclamations. C'en Routis, 
drapé dans une robe .grise qui fait son appari
tion. U stagne son coin et s'y repose, cependant 
que Ton met en vente des proj-rommes. Certain-; 
portant des giKnmtui'cs sont <i-.*iugés pour 5.000 
frênes. 

CurUrbert est arrivé entre temps et seuls les 
anootatours anglais l'ont vu et l'acclament 

Le combat Routis-Curthbert 
Le sHcnoe se fait et a 22 heure? juste le gong 

Annonçant le début du combat retentit . 
PREMIER ROUND. — Routis ataque a fond 

et plat:e doux beaux swings du gauclie puis une 
série de crochets à l'estomac. 

DEUXIEME ROUND. — Le combat est repris 
•vee ardeur par les deux adversaires. Roulis 
fait le forcing mais Curthbert lui oppose une 
dHense scientifique. Le Français touche super
bement du droit. Je champion anglais acouio 
nutement le coup et fuit en s accrochent. 

TROISIEME ROUND. — Routis mène la den
se et combat de près en plaçant ut* séries des 
dfcax poings a l'estomac. La lutte se ralentit, 
l'.Vnglais resta.'* sur la défensive et le França s 
cherchant l'ouverture. 

QUATRIEME ROUND. — RoulU touebr» * i 
tt du droit son adversaire qui pratiqua 

l'esquive et s'accroche. On note pourtant un 
avantage de Curtnoert qui contre a la face -le 
Routis i i poursuit son offensive. 

CINQUIEME ROUND. — Le- Français touche 
fréquemment des deux poings mais CurUibert 
qui montre une refile science du ring, réussit a 
traverser l'craiee sans être grandement iacora-
mode 

SIXIEME ROUND. — Routis r.TtanUt son ac
tion et le champion anglais boxe ptus cïùre-
mer.t. II eberahe le contre et arrête plusieurs 
fois lïouiis du çauone et du droit. 

SEPTIEME FtOU.N». — L'Anglais prend ,m 
léger avantage, il touche Routis Par des gaii-
e>1i«<s a la face. Ce dernier dédaigne les points 
«1 C:n!tibert, frappe a l'estomac et place une 
b ille aérta mil donne à réfléchir au britannique. 
Cciui-ci paraît redouter cette tactique et bataille 
4 distance. 

HUITIEME ROUND. — f.e combat change un 
pesi de physionomie Roulis ralentit son offen
sive et S3 fait travailler a la figure par le cham-
",.']• .n anglais puis se reprend un peu avant '» 
g • - ' • 

NEUVIEME ROUND. —. La bataille conserve 
le même aspect. La scienceade CurUibert s'r.ffL*-
ri! de plus en plus mais Routis continue à faire 

DIXIEME ROUND. — Les attaques de RoulU 
«s .;i'. i iigourj fougueuses mais par s'iito faiblis
sent, deviennent plus imprécises et CurUibert en 
loescssion do tous ses moyens touche par ar-
r-jls très sscs du gau-jbe et du droit. 

ONZIEME Rt'ND. — Violente bagarre : dès in 
début IVoutis affirme un constant avantage, cé-

Grave affaire de récupération illicite 
d'engins découverte à Boulogne 

LE PREJUDICE CAUSE A L'ETAT SE
RAIT DE 80 MILLIONS ; CETTE 
AFFAIRE AURAIT UNE REFERCUS 
SION DANS LA REGION LILLOISE. 
Le générai commandant l'artillerie de Douai 

n'.tiit été avisé que des récupérateurs peu scru
puleux enlevaient des chamns de bataille des 
engins non explorés qui devaient revenir u 
lht-jt. chargea M. Salomez, chef du service do 
«lésobusage de BAILLEUL, de faire une enquête. 
Celle-ci amena M. Salomez a Boule gne-sur-Mer 
dans les magasins de M. Locke, représentant 
d'une firme anglaise, où il découvrit dos stocks 
•Mes importants d'objc* ; qui auraient dû revenir 
à l'Etat. 

M. Lotte) a argué de sa bonne fol. disant qu'il 
lu était impossible de vérifier toutes marchan-

.i lui parvenaient. Le • réjudice causé rt 
ri.liii serait impartant. On parle de Ni millions, 
niuis ivnqiiéte pourra seule établir quelle en est 
l'importance réelle. 

Celte affaire aura une rénri .Mission dans les 
iwqiena <le Valenciennes, Arras, Cambrai et 
Loninie-lcz-ljUe 

750.000 FRANCS 
POUR LES ASSOCIATIONS 

D'EX-COMBATTANTS 
L'Union Nationale des Combattants commu

nique une note annonçant qu une souscrip
tion ouverte en Cochinchine en faveur des 
mutilés et orphelins de guerre, par l'Amical» 
Cochinchinoise des Anciens Combattants, a 

. produit une somme totale de 750.000 francs 
«jui sera répartie entre les diverses associa
tions d'Anciens Combattants. 

TUÉS PAR UN EXPRESS 
Au Havre deux hommes d'équipe nommés 

Mioiiti Trénôt. 37 ans et Alfred Dupré, 23 ans, 
oat été surprie et tués sur lo coup par «n ex
press venant de Taris 

MEDAILLE DES EVADES 
On nous communique : 
» Le Comité de l'U N. E. G. rappelle aux 

anciens P. G. évades que le délai pour le 
dépôt des demandes d'obtention de la Mê-
rtail.e dis Evadés qui donne droit à la Croix 
Uo guerre, va bientôt expirer. Déjà beaucoup 
ta» nos camarades l'ont obtenue dernière
ment «t le Comité d'examen continue à fonc
tionner journellement. 

Dans le . Journal Officiel » du 13 décem
bre 1987, nous sommes heureux de relever le 
nom de notre délégué régional. Bar Henri, 
de Raismes, qui a obtenu la Médaille des 
Evadésavec citation a la Brigade. Nous lui 
adressons toutes nos félicitations. 

Las évadés qui désireraient des renseigne
ment o'> des imprimés peuvent s'adresser 
aux camarade. Hennebert, Halles Centrales, 
i» Lille et a Bar Henri, comptable à Rais-
mec ». 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
_I»»aireBX arec quelque» a-erses, vant da .secteur 

•»fhje»t s a 0 m. T-rfipéraKir- nunlnuim : tv 

pendant le champion d'Angleterre le malaièao 
ùuranent. Les doux hommes so frappent sans 
répit. 

DOUZIEME ROUND. — ûès le coup de gon«, 
les adversaires parlent h fond. Routis rassemble 
toute son énergie et réussit de belles touches • 
CurUibert riposte sans se lasser mais l'avantage ! 
de ce dernier round reste au Français. 

On attend la décision dafls un silence complet 
puis le speaker annonce le match nul. Le résui- j 
Ut est mal accepté surtout aux galeries •Ope- ! 
rieures du vélodrome où se déchaîne une vérita
ble teuipfclo de cris et de coups de sifflets. | 

Le match Bouquillon-Vermaut 
Le plus beau combat de la soirée fut celui -mi I 

opposa Bouquillon a son challenger le lillois 
Verm nul.. 

A 23 heures, les deux boxeurs montent sur c 
ring, on essaye de les présenter au public mais ' 
les cris empêchent te speaker de se faire en
tendre. Le gong sonne et comme par enchan'..:-
moiit tout s apaise. 

PREMIER ROUND. — Los ceux hommes s*o> 
servent, Bouquillon ctyrohe à placer lo coup 
dur cependant que Vcrmat* reste sur une pru
dente défensive. 

DEUXIEME ROUND. — Le combat s'anime 
légèrement. Vermaut attaque et &> montre plus 
vite que Bouquillon mais cependant aucun couo 
sérieux n'est porté. 

TROISIEME ROUND. — Vermaut prend l'of
fensive et brusouoment sur un crochet du droit 
à la mâchoire Bouquillon s'ecrouie, M se relève 
peu après, appuyé sur un genou et urrive à » 
remettre sur ses jambes. U saigne abondam
ment de la bouche. Vermaut se précipite et lui 
place des crochols, mais Bouquillon s'accroche 
désespérément et paralyse ainsi le jeu de Ver
maut. Il parvient grâce a cette tactique a ga
gner la fin du round. 

QUATRIÈME ROUND. — Bouqu.. m paraît à 
peu près remis. U essaie maladroitement 
«'ailleurs, de reprendre la direction du combat, 
mais sur une de ses attaoues. il se fait toucher 
par Vermaut qui termine très frais. 

CINQUIEME ROUND. — '. ermaut touche com
me il veut. Le public siffle Bouquillon dont la 
lèvre saigne et qui fait malgré tout preuve d'un 
beau courage. 

SIXIÈME ROUND. — Houquillon est de plus 
en plus maladroit et Vermaut rouge du sang 
de son adversaire touche plusieurs fois sans 
efficacité. 

SEPTIÈME ROUND. — Vermaut poursuit son 
avantage, cependant que Bouquillon fait momen
tanément preuve d'une plus rande ardeur com
bative. 

HUITIÈME ROUND. — Lo champion français 
se réveille et presse Vermaut qui ponruVH conti
nue à marquer des pointe. 

NEUVIÈME ROUND. — Les échanges devien
nent plus égaux puis soudain c'est la surprise ; 
Bouquillon -dans une attaque désordonnée touche 
durement Vermaut d'un crochet du droit ù la 
ceinture. Celui-ci tombe sur le sol où il se route 
lentement en portant la main au bas-ventre. 

L'arbitre compte les sf<vndes. a la dixième, 
les soigik'Ur.s de Vermaut s'élancent dans je 
ring et portent leur homme sur sa chaise ou Us 
lui prodiguent des soins empressés. 

On croit au coup bas en attcmlant que soit 
proclamé le résultat des décisions des juigcs. 

Mais lo knook-out est reconnu régulier p»>r 
•deux voix Contre une. 

liouquillon est déciaév vainqueur. 
Le verdict est accueJii sans protestât tans, le 

public s'écoule en plaignant Vermaut qui aurait 
dû fournir conmaiement le vainqueur do eeito 
rencontre. 

Taasin de Bruay 
bat Fabrègues e n 4 rounds 

Au cours de la même soirée, Tassin, de 
Gruay, élève du maître Prunier, boxait encore 
une fois en combat préliminaire. 

Son adversaire était l'excellent Fabiègues, de 
Bordeaux. Ils combaltaient en dix rounds. 

Dès le premier round, une série de beaux cro
chets du gauche à la mâchoire mettait le Bor
delais en grande difficulté. Fabrègues finissait 
le round en sang prêt à tomber quand le gong 
sonna. 

Pris de vitesse et encaissant de nombreux 
iippei"cuts, Fabrègues essaya cependant de réa
gir nu deuxième round, au troisième et au qua
trième. Mais (n vain. I-e oVnquiènie ne com-
menac pus car fabrtjraw leva la main en si
gne d'abandon. 

Cette victoire de Tassin marque de Liés nolt; 
progrès ciiez k jeune Nordiste. 

Une manifestation de sympathie 
envers M. Hum, à Boulogne-sur-Mer 

C'e&t hier dimanche, ainsi que nous l'a
vons annoncé, que s'est déroulée la manifes
te lion de sympathio envers M.,Huin, inspec
teur primaire de Boulogne-sur-Mer, promu 
chevalier de la Légion d'honneur, au titre 
militaire. La remise d'un magnifique oLjet 
d'ert, fruit d'une important© souscription 
d'amis et de membres de l'enseignement, un 
bronz© représentant « Le Penseur » d© Picot. 
se fit à » Trianoh » en présence d'une très 
iioanJirouso affluenco. Tour à tour exaltant 
la vie. de civismo exemplaire du récipien
daire, prirent la parole, M. le docteur Kené 
Wibaux, président du Comité Huic, notre 
collaborateur P.Moleux, ancien combattant; 
Ilottin, directeur d'école, au nom du person
nel enseignant ; Wraight, au nom des délé
gations cantonales de l'arrondissement de 
l'uiilogno et CUatelet Tecteur do l'Université 
de Lille. M. Huin remercia dans une allocu
tion très approfondie et agrémentée de sou
venirs militaires vécus. 

A 13 heures, un banquet de 130 couverts 
u' unissait au restauramt de la « Nouvelle 
Galle » les amis de M. Huin. 

Au dessert, des allocutions choisies furent 
encore prononcées par MM. le docteur Wi
baux, qui présenta les excuses do M. Sax-
thou, inspecteur d'Académie; Canu, au nom 
des délégations cantonales ; Farjon, séna
teur-maire ; Chatetet, Wachmar, de la Fa
culté des Lettres ; Moreau, sous-préfet et 
Chatelet, recteur. 

Tous louèrent le dévouement talque de 
M Huin, son action primordiale dans les 
œuvres régionales en faveur de la paix, 
dans celles de l'enseignement ©t le félicitè
rent chaudement do la haute et méritée dé
coration qui venait de lui être décernée. 

LE TRAIN DOUAIORCHTES 
En réponse à son intervention au sujet du 

train Douai-Orchies, dont l'avance de 14 mi
nutes empêchait les élèves des établissements 
scolaires de Douai, de retourner chez eux i 
plupart du temps, M Léon Escoffier, député-
maire, vient de recevoir la lettre suivante 
du Directeur de la Compagnie du Chemin 
de fer du Nord ; 

« A la suite do l'examen qui vient d'être 
fait de la Question signalée par vous. H a 
ilté reconnu possible de revenir & l'horaire 
suivi par le train n» 27J3, antérieurement au 
2 octobre. 

• En conséquence, cet horaire sera rétabli 
ft dater du 1er février prochain en ce qu. 
concerne le train n" 2753\ et je suis heureux 
de pouvoir Vous en aviser..., etc •. 

LE CHEMIN DE FER DE ST-AMAND 
A HELLEMMES 

Par un a m du 9 Janvier 1028 M. le Préfet 
~ Nord i rescrit que pendant un mois du 

'" r.vler 1928. le Préfet du Nord a prescrit 
que pendant un m >is du 18 fanvier 1«J?8 an 18 
février 1928 incliiïi'cment. serait déposées à la 
'•l"irie <? Saint-Arriand. avec un regis're destiné 
à recevoir 1 observations des parties Intéres
sées, les oièces du oroiet relatif à la modif!-

t.'or du 'racé dune section de l" ligne «!c 
Saint-\mand à helletnmes <>an la partie com
prise entre la #aro de SainUAmaad et la e v e 
dt L«c«ae»-- ' 

.a question du> stages .n*u*tr.els 
et commerciaux à /Étranger 

LA CONCLUSION DU RAPPORT DE M. 
CHARLES f LORIri £Tt LES VŒUX RE-
LATLrS AUX STAGES 

On a signalé le remarquable rapport pré
senté au Congrès des Conseillers du tom- | 
morce extérieur tenu a Nice ces jours der- | 
mers, par notre distingua concitoyen, M. ' 
Charles Florin, président de la « Société 
d Encouragement de Houbalx-Tourcoing ». 

Nous sommes heureux de pouvoir repro
duire la conclusion de l'importante étude de 
M. Florin. C est un appel lancé par un ardent 
ami de la ieunesse laborieuse, appel qu» doit 
être entendu par tous ceux — et ils sont nom
breux, dans nôtre-région surum, comme M-
Florin aime 4 le rifcéter — qui veulent a force 
de travail progresser et parvenir a une situa
tion supérieure. Cette belle péroraison a sus
cité les unanimes applaudissements de la 
nombreuse assistance venue de toutes les 
régions de France, do nos colonies et même 
de 1 étranger. «• 

Les vœux qui ont été adoptés et que nous ' 
reproduisons ci-après portent le cachet le la 
personnalité du dévoué président de notre 
société locale. Ils sont conçus d'une façon 
éminemment pratique et préconisent des 
moyens qui doivent permettre de développer 
encore à travers la France entière cette oeu
vre des 6tages si utile pour nos industries et 
commerces d'exportation, comme l'a souligné 
très éloquemment le président du Congrès, 
M. Clémentel, en remerciant chaudement le I 
rapi>orteur général, M. Charles Florin. 

« Des réunions comme celle-ci, messieurs, I 
— dit M. Charles Florin en commençant la 
conclusion de son rapport, — mériteraient 
d'être connues do toute la Jeunesse des i 
régions que noue représentons. 

» Ces jeunes Français qui travaillent, ces 
futurs exportateurs qui demain continueront 
l'œuvre que nous aurons commencée, ceux 
surtout qui n ont pas eu la chance de trouver 
la fortune dans leur berceau, dans notre in-
11 r et autant que dans le leur, nous avons le 
devoir de les aiguiller, do les soutenir, de . 
les encourager de toutes les manières. 

• Rentrés chez nous, nous leur tiendrons ce 
langage : Ayez confiance en vous-mêmes, 
chers amis, car la nécessité de travailler pour . 
vivre est encore, croyez-le bien, le meilleur I 
levier peur réussir dans la vie. 

» La plupart des grandes firmes n'ont-elles 
pas a leur tète des nommes d'origine mo
deste î Ceux-ci doivent vous inciter à tra
vailler. La vie est courte, hélas I ainsi que la 
période pendant laquelle tout individu est 
capable de fournir un effort soutenu. Les 
hommes jeunes doivent nécessairement rem- i 
placer ceux qui ont fini leur tâche. Chaque 

' jour, U y a quelque part une place à prendre 
et la préférence sera toujours donuée au plus 
méritant. | 

» Plus un industriel, nn commerçant verra ; 
?e développer ses aiftaires, plus 11 aura 
besoin de collaborateurs jeunes, actifs et ! 
compétents. 

» Instnisez-vous donc, Jeunes Français, ap
prenez les langues étrangères, étendez le 
champ de vos connaissances techniques dans 
une branche de votre choix, spécialisez-vous 
en suivant au besoin les cours post-scolaires, 
en dehors de vos heures de travail. 

» Faites, si vous le pouvez, un stase à 
l'étranger, vous deviendrez ainsi des-voya
geurs polyglottes, c'est-à-dire les hommes que j 
l'on recherche, alors que beaucoup d'autres 
trouvent constamment la route barrée devant • 
eux. faute de connaissances suffisantes. 

» Tout cela vous pouvez le réaliser en rjuei- ' 
ques années. Jamais il n'a été aussi facile do { 
s'instruire qu aujourd'hui sans qu'il en coûte ' 
rien. 

» L'avenir sourira toujours tvux courageux, 
aux tenaces, à ceux qui feront preuve d'ini
tiative : sachez vouloir et vous réussirez 
commo ont réussi avant vous, tous ceux qui 
ont voulu se donner la peine de travailler »• 

Vœu relatif au fonctionnement et au déve
loppement des stages à l'étranger et aux 
colonies. — 1' Que tous les efforts des conseil
lers du Commerce extérieur, tant en France 
qu'à l'étranger et aux colonies, tendent à ac
croître le développement de l'institution offi
cielle des stage» commerciaux et industriels A 
en concentrant le résultat de ces efforts 
autour de la Commission des stages ; 

2» Qu'à cet effet, ils favorisent le recru-
tornent des stagiaires en encourageant toutes 
les œuvres ayant pour but l'étude et la propa-
k.ition des langues étrangères, et que le mi
nistère de l'Instruction publique donne son 
appui à leurs efforts en réservant à l'ensei
gnement des langues une place correspondant 
à leur importance ; 

3» Qu'ils provoquent sans délai, auprès des 
régions économiques et des groupements In
dustriels ou commerciaux auxquels ils appar
tiennent, ainsi que dans les ports de com
merce par les armateurs et les exportateurs, 
la création de comités ou associatiens de pla
cement de stagiaires à l'étranger patronnés 
par ces groupements ; 

4° Que par l'intermédiaire des attachas 
commerciaux, agents diplomatiques et consu- i 
laires, un pressant appel soit adressé à toua 
nos conseillers du Commerce extérieur en I 
résidence à l'étranger ou aux colonies, et : 
qu'il leur soit demandé de tenir au courant ' 
l'Office national du Commerce extérieur, de j 
tous les postes vacants, ou destinés à être 
libres, aussi bien dans le commerce que dans 
1 industrie ; 

5" Que des démarches soient faites par nos 
administrations compétentes, auprès de cer
taines nations étrangères, et notamment l'An- i 
gieterre. pour que soient rapportés ou atté
nués, les règlements qui empêchent nos na
tionaux de résider plus de trois mois dans 
une maison de commerce ; 

C» Ou'en cas de refus, soient prises par réci
procité, des mesures analogues pour l'entrîe 
de ces étrangers chtz^ious. 

Vœu relatif à la réduction des prix de 
transports pour les stagiaires. — Que soient 
poursuivies par l'Administration les démar
ches auorès des compagnies de navigation et 
de chemin de fer intéressées afin d'obtenir de 
ces organismes^l'élévation des réductions sud 
le prix des passages et l'extension de ces ré
ductions aux compagnies qui Jusqu'alors 
n'ont pas répondu a son appel. 

Vœu relatif au placement de stagiaires a#r. ( 
colonies — 1" Que s;it créé au plus tôt au 
sein du Comité National du Commerce Ex- ( 
térieur, une Assdcifltioh dont le but conslste-
î s i t à rechercher aux colonies des emplois, 
rétribués autant que possible, et destinés 
aux jeunes Français qu» désirent adopter la 
carrièrô coloniale ; i 

2° Que le Président de ce nouvea» Groupe- I 
ment fesse partie do la Commission des 
stages, de manière à être en contact avec les 
délégués du Ministère de Colonies, afin de 
rechercher en commun les moyens de placer i 
a. s stagiaires aux colonies : I 

3" Qu'à cet effet, des mesures soient prises , 
d'urgence par le Ministère des Colonies, les 
Gouverneurs, ôRsidents Généraux et Admi-
uastrateurs .tendant à favoriser et à facilier . 
dans la plus large mesure l'emploi de Jeu- | 
nés Français et leur placement, dans les ex- i 
ploitaions agricoles minières. Industrielles 
ou commerciales aux colonies. 

Vcru relatif a la propagande à taire en 
France et à l'étranger. — 1° Que des confé- ! 
renées sur les stages soient données par des : 

conseillers du Commerce Extérieur dévoués, | 
w> même par des anciens stagiaires au sein 
des Groupements dont ils font partie dans 
les Ecoles Professionnelles et dans les cours 
de langues étrangères : 

2* Que la Commission Officielle des stages 
reçoive les moyens matériels de publier tou
tes les communications relatives à cette 1ns-
tliution et pour qu'elle puisse faire paraître 
réeuiièrement et rapidement les procès-ver-
bsux do toutes les réunions de la Commis, 
sion. avec la liste des Associations et les 
n< IÏIS des candidats aerréés ; 

3° Oue ces communications soient faites 
eux Attachés Commerciaux à l'étranger et 
portées à la connaissance du public français 
par la voie des Journaux et envoyées aux 
régions à charge par celles-ci de faire pa
raître ces notes dans la Presse Régionale. 

4° Que ces renseignements soient artrerés 
car le sservices compétents a tous les hauts 
f jnctionnaires des Colonies, dans leur rési
dence, ce qui ne peut manquer de stimuler 
leur zèle à rechercher des emplois. 

Vœu relatif au stage spécialisé — 1* Que 
I? stagiaire ne soit envoyé à l'étranger ou 
aux colonies que losque sa place aura été re
cherchée d'avance et prête à le recevoir : 
2° Que ne soient agréés que des sujets d'élite 

hommes faits, ayapt satisfait à la loi mili
taire et n ««édr it des '"innaissances techni
ques suffisantes dans uqg f»,rh"Jié détcj?ni.,* 
(tfaV 

CLaXrjiUc-rninutt 
.Xl%*RT.S.F._ 
Coupables de centaines 

de crimes ! 
308 PERSONNES ONT ETE ARRETEES 

EN SICILE 
On mande de Palerme : A la suite de l'ordre 

du Prétct. dans plusieurs communes des envi
rons d AgrUemo. les ffendannes ont arrêté» WH 
per-mnne». 

E'Ies sont Inculpées de '.« assassinais. 30 ten
tatives de meurtre. 160 tols, 120 extorsions. 81 
incendies et de M crimes divers. 

Les oopulations soulagées, se félicitent de 
cette épuration de la Sicile. 

Questions politiques 
UNE CONFERENCE DE M CALLLAUX 

A ROUEN 
M. Joseph Caill&ux a fai", û Rouen, une confé

rence privée sur la situation financière. 
M. Letèvre. président de la Fédération radi

cale et radicale-socialiste de la Seine.Inférieure, 
a présenté M. CaiHaux, qui était enlouré d'un 
certain nombre dfclus rauicaux. 

M. Caillaux ù tou; d'abord déclaré qu'il vou
lait parler uniquement finances.ma^ qu'il enten-
deii aussi au passage, étant homme de parti, 
défendre son parti contre les attaques véhé
mentes dirigées contre lui. 

Il dît également que de 1934 à 1PÎ8 le pass'f 
de la nation s est à pe.nc accru et qu'il nu <lé 
ojou.é à la dette qu'un total niinima représenté 
par la quasi-totalité des dépenses de reconstruc
tion des départements envahis. 

11 a ajouté : « 11 faut maintenant franchir une 
grande étape : la stabilité de fait de notre mon
naie doit se muer en une stabilité de droit. 

En quoi elle consis'e f simplement en ceci : 
déterminer une nouvelle valeur or du franc ». 

A quel taux faut-U stabiliser ? M. Caillaux 
répond à cette question par ces mots : 

« Les conditions du nouveau régime monétaire 
devront être exactement adaptées aux possibili
tés économiques et financières du pays. Elles 
devront laisser une marge surf^ante de béné-
tices à l'agriculture et à l'industiie. de telle Taçon 
qiw le système ne risque pas d être chaviré par 
les réalités et encore laut-il des précautions pré
liminaires. • 

M. Caillaux donna ensuite d'assez longs dé
tails sur les dettes interalliées. 11 expliqua que 
contrairement à ce qu'on a parfois tendance à 
croire dans le public, elles sont liquidées repré
sentées par des Bons du Trésor, que les Etats 
créanciers pourraient mettre en circulation. Il 
s'acit donc non de régler des dettes, l'expression 
est impropre, mais ti'obtenir des remises sur 
leur total. 

L'orateur parle ensuite d'un super-impôt sur le 
revenu des capitaux, complété si besoin est par 
un impôt sur le revenu supposé des capitaux 
improductifs. 

« D'ores et déjà, non pour occroitre les recetlcs 
de l'Etat déclare-t-il, je tiens à le bien préciser 
mais uniquement pour soulager les petits ou les 
moyens contribuables, noire parti propose 
qu'une discrimination soit faite dans l'impôt 
général entre les revenus des capitaux et ceux 
du travail ; que. les premiers acquittent une 
cotisation supplémentaire mesurée. U va de soi, 
mais susceptible de procurer au Trésor d'abon
dantes rentrées, et par suite, d'exonérer k s 
contribuables surchargés. • 

ELECTIONS MUNICIPALES 
A ATHIS-MONS 

A la salle des incidents communistes qui se 
déroulèrent à Athis-Mons, des élections munici-
poes complémentaires ont eu lieu hier. 

En voici les résuHaU» : 
Inscrits. 2.200 ; votants, 1.500 ; bulletins blancs 

ou nuls 336. La liste communiste a été élue £ans 
concurrent avec une moyenne de 880 â 1010 voix. 

L'INTRONISATION DU PRINCE 
HERITIER DE TUNISIE 

La cérémonie d intronisation d'Abmcd Ecy, 
prince héritier du trône, a eu lieu au Palais 
Hamman-Lif. Elle était présidée par le bey, 
entouré des princes de la famille Husseinile et 
des ministres. . 

Le nouveau Bey du camp a olé reçu par M. 
Lucien Saint, résident général, entouré des chefs 
des cabinets civil et militaire et de la maison 
de France. 

Le prince a assuré le représentant de la France 
d eson attachement et de son loyalisme à l'égard 
de la nation protectrice. 

LE SULTAN DU MAROC A VISITE 
LE PAQUEBOT « FRANCE » 

A Casablanca, une réception en l'honneur du 
Eultan du Maroc el du résident général a eu lieu 
hier après-midi, à bord du paquebot « France ». 
Après une visite aux aménagements du paque
bot, une collation a été servie. En ouekjues mots 
l'agent de la Compagne transatlantique, a 
remercié le sultan et le résident de leur présence 
et a rappelé les efforts faits par sa Compagnie 
pour le développement du tourisme au Maroc. 

M. Steeg a remercié de la réception et a 
salué le sultan, en le remerciant do l'honncur 
qu'il avait fait au paquebot en le visitant. 

Avant de quitter le bord. le Sultan du Maroc a 
remis au commandant de la « France » la cra-
vatte de commandeur de Tordre du Ouissain 
Ateouite. 

TRIBUNE LIBRE 

LE BON MOTIF 

Ceux qui doivent vivre 
avec 4 0 fr. par mois 
Lo chapitre 83 du Budget iu Travail est 

1 un des plus impartants de ce budget misé
rable. 

Songez-donc : 
il prévoit 210 millions pour l'assistance 

aux vieillards, infirmes et incurables I 
210 millions pour assurer les indispensa

ble» secours aux pauvres vieux sans ressour
ces, — aux malades, qui ne peuvent espé
rer da guerison — à ceux qu une infirmité 
ren~. impropres à tout travail. 

210 initiions sur 42 milliards et demi l 
En vertu de Ut loi du 14 Juillet 1905, le 

taux de l'allocation est fixé pour chaque 
commune après approbation de l'Assemblée 
Départementale et du Ministre de l'Intérieur 

Il ne peut être inférieur à 5 francs, ni su
périeur à 30 francs 

Par une loi de juin -1918, l'Etat accorde 
aux assistés une indemnité de cherté de vie 
de dix francs par mois. 

En fait, l'ajlocation varie donc aujourd'hui 
entre 15 francs et 40 francs. 

Il est Inutile d'insister sur l'écart vraiment 
trop grand entre ces chiffres maximum et 
minimum Dans nos régions, les Conseils 
municipaux ont d e illeurs — à quelques ra
re» exceptions près — adopte le chiffré ma
ximum. 

Mais comment admettre qu'Un tel secours, 
— qui bien souvent constitue l'unique moyen 
d'existence de nombreux pauvres gens — 
soit demeuré au même taux depuis dix ans. 
— en défrit de profondes modifications des 
conditions de vie. 

De 5 à 30 francs, tels étaient les taux des 
secours accordés aux bénéficiaires de la loi 
oe 1905. avant la guerre I 

Da 15 à 40 francs, tels sont les taux ac
tuels l 

Oublie-t-on. dans certaines sphères, que lé 
ct-ût de la vie s'est accru dans la proportion 
de 5.5 et m3me 6 î 

Et dès lors une augmentation parallèle 
aurait dû être appliquée au taux de l'alloca
tion d'assistance aux vieillards, infirmes et 
Incurables. < 

Loin d'avoir obtenu une amélioration de 
leur sort ces assistés ont vu leurs ressour
ces diminuer 
,JP n comprend mal que dans ces conduit ns 
ITîtat perstste A exicer que les petites pen
sions, alimentaires, accordées par lesenfai.ts 
à leurs parents, viennent en réduction du 
recours. Ne seralt-tl pas Juste que cette part 
des enfants soit considérée cnnnw un sup-

Pl'Oient et nest-11 pas abominable que l'Etat ! 
invoque pour se dérober au devoir de so- , 

l.darité qui slnipose 4 r l u i en faveur,des 
vreiHards et des pifirmes. 

P DELCOURT. 
CosseiMgr ainifdt^ Maire «fc Comté, 

Jacques étonné découvrait chez Eliane plus 
de qualités qu il u en eut demandé à une 
amie. U la trouvait bien au-dessus des fem
mes qu il coudoyait habnuelie.neiit. par sa 
franchise, par son charme, par toute cette 
grâce souple et fraîche qu'il n'osait pas pos
séder. 

U prolongeait les délices d'une cour demi-
chasie attendant en quelque sorte qu'un évé
nement fortuit, imprévu, les mit dans les bras 
l'un de l'autre. 

Et cependant la façon dont ils s'étaient con
nus impliquait I aventure prompte, facile, 
au vif dénouement. 

Devant cette femme blonde, fine et ondu-
leuse rencontrée par hasard, il était envahi 
d'un trouble étrange. Il était trop amoureux, 
trop épris pour tout oser. 

, Et même, n'y était-il pas encouragé par 
l'attitude d'EIiane. par ses allures de femme 
émancipée, de garçon. Elle venait seule dans 
le café où il avait fait sa connaissance, elle 
acceptait volontiers de lui une cigarette, puis 
un apéritif ; Jacques observait sa nouvelle 
•mie. elle avait un visage fin. aristocratique 
et il y avait dans sa physionomie comme un 
air de réserve, une distinction qui n'était ni 
au goût du jour, ni la façon dont se compor
tent les femmes dans un pareil lieu. 

Elle arrivait seule, partaU de même, et 
lacques so demandait ce ou Eliane venait 
•aire dans ce café de Montnarnasse. fré-
nuenté des petites femmes se donnant volon
tiers des airs de muses et qui apportaient 
une note fantaisiste et oentllle dans l'exis
tence des étudiants habitant le quartier 

Jacques presque scandalisé de la m-ésence 
Insolite en un pareil endroit de cette Jeune 
femme charmante, l'interroirea. 

— Comment se falt-U oue... 
Il fut interrompu par Eliane. 
— Vous voulez me demander pourquoi le 

viens Ici. ebanue soir. Monsieur Jacoues. 
Pour chasser l'ennui de ma vie solitaire et 

I aussi, à présent, pour vous voir 
I Rien d'ironique, rien de moau^ur dans les 
j beaux yeux qui lo regardaient très franche-

I ment. 
Jamais, elle ne l'avait invité à venir chez 

elle. 
Jaraais. il no l'avait priée de visiter son 

? appartement de garçon. 
Libres Uus les deux, qu'artendaient-ils pour 

s'unir, puisqu'ils s'aimaient T 
Us se connaissaient depuis onelques mois 

déjà. Eliane raconta à son ami de rencontre 
un peu de sa vie. 

Elle était n*p dans une erande ville du 
Nord, elle babitaît Paris depu!s trois a..3. 

— Toute senle et si désespérée d'abord t.. 
Elle gaenait sa vie comme dess!natricc de 

modes, donnait aussi quelques leçons de 
piano à des débutants. 

— Pas de relations, pas de famille T de
manda Jacques à qui un pareil isolement 
pnrut louche. 

Mais quoi Eliane. était lobe, distinemêe. 
Il pouvait bien lui passer, tello une hérome 
'!« cinéma, le défaut d'être quelque peu mvs-
•érieuse. 

Sans doute. Il se trouvait en nrésence rl'nne 
•le ces déclassées, si nombreuses, atiionrri'hni. 
iù de prqrnrvts marn-es d iscrètes son» «HI-
"Is de raoides divorce»! et tA r>a= mal H W P -
•îées de la vie fam«l'o1e viennent a" rlevnnt 
In destin au l'eu de l'n'ten^re nnisihTement. 
".omme autrefois, sous la survci'lance ma
ternelle. 

f.t> qu'imne-inaff Jacques sur les anb'ffrionifi 
•l'EMane, encourageait sa o»«sinn naissant*. 
ee« supnns'tloris e'outs'ent du niqnpnt. une 
nointe de rnninnosniii' à l'tio n«-e-n»uro qui. 
«ans ce'a. eiït et» qi'e'que rien bnnale. 

Mala-ré ces cenfMercoa il hésitait, fl se 
6entait intiTTiif'é deyart n^nne. 

Le crémier mai. il t"i ««nort» un bonqnet 
l e mnciiet. une ero«se hotte fres tvirfumée. 
-rn'ello accepta en rougissant comme une 
fiancée. 

Ce <our-là. 11 accornr,ncrna la letine femme 
lusqu'à s* norte et 11 lui nronosa nonr le len-
(iemnrn. dimanche, une promenade i la cam
pagne. 

— Nous Irions dit-Il. k Vnrlv. dans Ta 
forêt vo'r pousser rie ce '"'I rnnwuet qui. Il 
np «prnhlp. vO"e. fji't crpTld nlptgfr. 

Elle tenait T» N l i m H et e>l» «n nnmr tmrt 
• coun très owhiirr»»»^. P!» leva ve*n Jac-
Tries des vmr* mielrme peu courroucés et U 
s'emn"*"^* de dire 

— N'en parlons plus. Mademoiselle Eliane, 
celte promenade vous dénla't. mettez que le 
n'ai rien dit. Je n'ai nas voulu vous offen
ser et d'pi'leiirs quel sers't le mM de parrlr 
fous 1°» deux vers ces beaux ombrages de 
la forêt T.- , . , 

— Aucun, rénliqua Pliane. mais . . I<> di
manche le ne «ivs pas lUire un instant. Je ne 
oenx nas Tn'ph«entov remme le le fa's cha-
,rne soir oendnnt nue ma femme d« ménage 
nrénare *11nn d'ner. C'est son tour de congé, 
rons comprenez. 

RCOBAIX 
Uareaat 45. rue 4c a Oarc - I H e p * . 9-St 

Dépôt > vente: 78, tiraavJe Raa 

LAS DE VIVRE 
Ce matin, û 5 heures 4U, iinfirmier de 

l'Hôpital m Fraternité, l-aient Jean, 34 ans. 
découvruit dan» le pavillon i, salle B, .e 
cadavre du nommé Désiré Kierdufclc, en 
traitement dons cet établissement depuis le 
4 octobre Wsi7. Ce malade incurable a \a i ; 
mis fin a ses jours en se pendant à la mon
ture en lar de son lit, avec une corde cJe 
store 

M. le docteur Dispa a constaté le décès. 

DISPARITION D'UN PORTEFEUILLE 
Hier malin, entre U h. et i l li. 30, Mmo 

veuve Lclabvre, née DeroubQix Anna, 13 
ans, doubleusc, demeurant rue Marie Bui-
sinc. a constate la disparition de son por
tefeuille 

Elle se rendait au marché pour faire ses 
emplettes cl avait placé dans son sac à pro
visions son porteicuiiie contenant 00 fr., la 
pliolo de son mari el divers pupieis. Au 
moment de payer sa viande, chez son bou
cher habituel, elle en constata la dispari
tion. 

Mme Lefebyre serait 1res heureuse de ren-
trur en possession de la photo de son mari, 

îort pour la r'runce. Cette photo est la seule 
• ' » - «»«••— « -» « l in lo n n r l n i ! ! qu'elle possède du défunt et elle la portait 

constamment sur elle. 

POUR FAIRE VOS AOHATS D l 

aOUO 
voyez en dernière page l'EXPOSITION AN-
HUBLLK si renommée de 

Vous y trouverez des 

Occaaions eAceptionneUes 

TAPAGE NOCTURNE 
Au cours de la nuit du iâ courant, ù. 

4 h. 30 du mutin, des agents du poste centrai 
durent intervenir pour mettre un terme au 
tapage que quatre individus taisaient sur lu 
voie publique, Grande-Place. Ceux-ci chan
taient à tue-tête. Us ont été l'objet d'une 
contravention Ce sont ies nommés : L . . 
l-éon, 22 ans, ébéniste, rue de Denain, 1? ; 
D... Arthur. 29 ans. employé, rue Pellart, 
11 ; S... André, 23 ans, employé, rue des Fa
bricants, 43 , S... Henri. 23 ans, électricien. 
rue d'Alsace, 41. 

ARRESTATION 
POUR ABUS DE CONFIANCE 

i Le **rv4c*> <a 4a sûreté; a procédé à'rar-
resuiiQû du nomjnc Lenoir Camille, 99 U)tA 

— Qu'importe le dîner, s'écria Jacques, voua. 
voudrez bien accepter à dîner. Ce sera char
mant, je connais à Marly même un petit 
restaurant où nous serons fort bien. 

— C'est impossible, fit Eliane en baissant 
la tête. 

Comme elle soupirait avec regret, Jacques 
insista. 

— Comme vous êtes sauvage. Acceptez moa 
invitation, puisque vous êtes tentée. Qui sait. 
Eliane. on part ainsi et l'on revient fiances. 
Soyez confiante. 

— Oh I Jacques, confiante, mot, c'est Un* 
possible. 

— Pourquoi. Eliane, impossible. 
— Pourquoi t.. 
Quand elle eut réfléchi l'espace d'une se

conde la jeune femme prit son compaenoa 
par le bras et l'entraîna vers la maison. 

— Venez, Jacques, dit-elle, vous saurez 4 
quel point l'ai été trahie, et nourouoi U m'est 
impossible d'avoir confiance, désormais Vous 
roir est un si irrand plaisir pour moi, que le 
n'ai pas su lui -^s ter . Mais ma vie de femme 
est finie à Jamais. 

— Elle commence, murmura le Jeun» 
homme. 

H était ébloui, fou de ioie en pensant q u i ! 
allait pénétrer dans l'Intérieur de cette douce 
blonde qu'il aimait depuis des semaines, des 
mois, et dont il se sentait aim*. 

Une impatience de l'embrasser séchait sa 
gorge, faisait battre précipitamment son 
cœur quand II entra dans la première niée* 
du modeste appartement qu'elle occupaft. 

Dans le studio une table assez vaste stre-
portalt des ébauches de dessin, des crayon*. 
des couleurs, T'n piano était fermé, et Tes 
murs disparaissaient sous de nombreux des
sins, voire même des affiches aux vitres ceaj» 
leurs d'un art cher aux enlumltjenrs de nos 
rues modernes. 

Avant d'ouvrir la seconde pièce, sa chant-
pro sans aucun doute. Eliane se tourna ver* 
Jacques et murmura suppliante, d'une voir 
•liscrète. 

— Ne faites pas de bruit. Je vous pria. 
Puis entrant avec son compagnon, elle dit C| 
— Retardez. 
K la lueur d'une veilleuse voilée de rose, 

nn peut enfant dormait dans un berceau. Ses 
mains ootelées reposaient sur le drap brodA 

— C'est mon fils dit Eliane. il est beau» 
u'est-ce pas T 

lacques était stupéfait, le coeur et l'esprit1 

bouleversé par un émoi douloureux. 
Elle lui raconta sa vie en quelques mot». 

Entraînée par le père, il l'avait abandonné* 
•lès qu'il avait su son espoir de maternité. 
4 présent elle travaillait pour son enfant et 
te ciel bénissait sa tâche puisqu'elle v suf
fisait. 

— Je n'ai na= voulu l'envoyer en nourrice. 
le l'aime, dit-elle. On me-croit veuve et n* 
le suis-le pas puisque i'al ce petit à élever. 

Jacques apitoyé flatta son otvueil mater» 
oel. 

— Je n'ai jamais vu de plus bel enfant, 
fllt-ll. Part à deux, si vous voulez. Je vo— 
aiderai à le gâter. 

Eliane leva sur le lenne homme de3 vetnr 
craintifs de bter-e qui demande erace. Oh f 
comme plie nvai» neur de redevenir ce qu'elle 
avait *té <Iéiù. faible, douce, obéissante, rrt» 
mante ?.. 

La cordée serrée nar l'émotion, d'une votx 
iTemWantp. si tronMé mi'11 outrepf'salt nent-
•tre tes limites des forces humaines, allnrél 
ém delà de sa volonté, Jacques promit de ré-
nsrpr 'e. mal. tout le mal. que cet Inconnu 
avait fait 

— N-us nous marierons. Eliane. il sera nd-
fre n»prnier-né. Ne me partez pas dé sacrifice, 
de liberté ne-due nour voaf. t'xvpnt» de oe 
petit P«t en iptl. SOP"é7-V P* r0fl*cnieaez f.» 

Jacques sortit du loeis d'Fliane très dr«o-
r-errent, pour ne pas éveiller l'enfnnt ne> 
dormi. 

Sans doute qu'entraîné par son désir même» 
*l avait promis beaucoup et il s'en rendit 
«ompte dès qu'il fut se"' *»on motif d'énou-
aer. en vérité nue ce) enfant t 

Fliane et Jacques ne se revirent lamais Se, 
douce tâche de maman sbso'hait si rom»lMe-
ment la ieune femme qu'elle n'entra nlns. 
victoire /te «e /l'ctrpi-e. dans le café on pile 
avait rencontré Jacqiiea. 

— Comme elle a eu raison de ne pas m* 
prendre au mot. songeait le lenne homme. 
«a délicatesse lui a b'en fait senUr le saw-
eremi. le décousu d'une offre oni voulait 
•amplement la consoler un «nstant Men«>nee 
ou comDlimpnl. i'élais (frisé pa* rinfimilé 
"l'Eliane. i'ai vraiment été un peu loin en 
lui offrant de l'énouser. C'était ridicnl" 

Pas tant que cela, murmurait bien bas 1* 
roiv de la con«ctence. c " » du cœur, cetle' 
de la v*-ifé de Jacqups. d'F'tene. et celle dé, 
petit enfant qot demiis quelques icurs bsl» 
buliait des pa. pa, pa, à n'en prus ffniv 

Claude LEMAITRE. 

mineur, demeuran! roc Latine, 21 ; il faisait 
l'objet d'un mandat d'arrêt émanant de M-
Caiilaud, juge d instruction à Douai, poo*; 
abus de confiance. 

Uns cuts'nm propre 
Des casseroles étincelantes. un évier net e l 

brillant, des tables impeccablement blanches, 
un carrelage superbe s'obtiennent sans 'atigue 
aucune. Mouillez un chiffon, trempez-le dans 
votre paquet de RECO et frottez légèrement. 
C'est merveilleux, simple et pas cher. 

ESSWEZ-LE, vous en serez satisfait, car 
I.ECO est fabriqué par BLANCO. 

- 3 vente dans toutes les Drogueries et Epice
ries. — Le paquet : e.5e, 0.85. 1.51». 

LA SAJrttE-CECiLf: 
A LA FANFARE DELATTRE 

La brillante iaiirare JJeiattrc, que ùirigéi 
avec tant d'autorité M. Cottigniis et ata* 
préside si brillamment M. le docteur Delà-
housse, se réunissait hier, en un banquet 
amical, à son siège sociai, café Pandore», 
rue Pauvrée, pour fêter- lu Sainte-Cécile. 

Cette manifestation avait été retardée, eau 
raison du deuil qui a fiar-oé cette société 
en la personne de M. Knoor. 

Autour de M. . le ducteur JX-lahousa* 
avaient pris place : MM. le docteur Dupré» 
adjoint au maire, représentant l'administra
tion municipale ; Strauwcn, compositeur de 
musique, Ltl6e , liousqueU uirecteur ail 
Conservatoire ; Goltignies, chef ; Lévy, re
présentant le vice-président d'honneur ; Ma-
naut. président de la Fédération du Nord et 
du Pas-de-Calais ; Bogaert, vice-président, 
représentant de la u Rjouhaisienne ». 

Le repas, très amical, fut agrémenté paç 
un concert auquel prirent par : M. L . . , qui 
chanta un air ne •< Mireille » : Mme aMau-
rer. pianiste et par un ballet « Paris », mer
veilleusement exécuté et où triompha M.: 
Gaston Yarrongeva], danseur étoile du For» 
geron. 

• Au dessert M. le docteur Deiahousse rap> 
'pela la mémoire de M. hnoor et celles de. 
MM. Mcurisse et Deherdl. décédés au cour* 
de l'année. 11 excuse M. R. Porisse et Des» 
niadrye, vice-président d'honneur 

Après avoir eu un mot aimable pour tous 
ses invités, M. le docteur Deiahousse leva 
son verre à la prospérité de la Fanfare De-
laltre. 

Prirent ensuite la parole MM. Strauwen 2 
Dr Dupre, Monaut, Bousquet, Cottigniea e l 
le représentant de la a Roubaisienne ». 

M. Manant remit les décorations suivan
tes au nom de la Fédération do Nord et du 
Pas-de-Calais : Etoile Fédérale pour 30 an
nées de présence ; M. Joseph Dumont, di
plôme : MM. Delannoy, Achille Duforest, 
Delcroix J -B. et Delmotte Vincent, 

Une médaille fut ensuite remise par M. 
Cottignies à M Albert Albrecfc, pour 25 an
nées de présence à la Fanfare Débattre. 

Avant le banquet, une manifeafJMieii d» 
sympatMe avait été «aite à M Dwnont Ja-
s'«r>h.. à qui des flétirs fureat offertes 

LA tuais, sejenguos JOBI nas tsuaMaV 


